Pour l’ouverture de la 3e session du Synode
Comme il y a 2000 ans, voici le jour venu. Jésus appelle, Jésus choisit. Nous avons été appelés. Nous devons choisir. L’appel du Christ touche le cœur de ces hommes qui découvriront progressivement que ce choix vient de l’intimité de leur Maître avec son Père. Leur réponse est en acte et non en paroles. C’est Jésus qui appelle, choisit et donne un nom. Comme dans le livre de la Genèse. Jésus le Christ pose un véritable acte créateur. Il fonde une réalité nouvelle. Tous ceux qui seront baptisés au nom du Christ s’inscriront dans cette création nouvelle : leur baptême sera la réponse à l’appel du Christ : « Allez, baptisez » (Mt 28).

Le choix des apôtres est une élection. Cette élection trouve son fondement dans la prière. La prière est une relation. L’appel s’enracine dans cette relation. La relation première de Jésus est celle qu’il vit avec son Père. Et pourtant Jésus ne fait pas le « perso ». Il ne garde pas sa filiation unique en enfant gâté. Il ne protège pas sa relation avec son Père d’une éventuelle infiltration extérieure. « Montre-nous le Père ». « Apprends-nous à prier », disent les Apôtres et Jésus leur montre le Père et Jésus leur apprend à prier. Sa prière n’est pas exclusive. Cela nous permet de comprendre que l’élection n’est pas une catégorie spéciale. Elle est l’intention du Père et le Verbe de Dieu a saisi de toute éternité que cette intention est bonne ! Il vit donc cette relation unique dans un don universel. Jésus choisit donc ceux qu’il voulait et son choix est bon parce qu’il est dans l’intention du Père. Il ne choisit pas parce qu’on lui a dit que Pierre ferait un bon leader, que Thomas irait faire les courses quand les autres auraient peur et que Matthieu serait un bon écrivain. Il choisit parce qu’il aime en vérité.
Mais Judas alors ? Les évangiles nous le présentent comme « celui qui fut le traitre ». Il est la révélation de la fragilité au début de l’Evangile. La Bonne Nouvelle c’est que le plan se réalise malgré tout. C’est le plan du salut. Jésus n’abolit pas la fragilité. Il élit Judas pour dire que la fragilité sera toujours au rendez-vous de l’histoire des hommes mais que lui, Jésus, sauve cette histoire. D’ailleurs, Pierre aussi est fragile. L’un et l’autre, malgré une similitude dans la trahison, les pleurs et le remords, réagiront face à leur fragilité dans un sens opposé. Mais l’un et l’autre seront un jour face à celui qui nous a tant aimés.

Ce n’est pas l’élection des favoris. Ce n’est pas l’élection des meilleurs. Ce n’est pas aujourd’hui l’élection du meilleur projet quinquennal parmi les autres. Ce vote n’est pas mon idée. Lire ainsi l’évangile, c’est poser un regard d’ensemble, c’est poser un regard de foi. On pourrait appeler cela un regard catholique. Car Jésus pose son regard sur chaque homme et « il l’aime ».

Je ne peux pas voter aujourd’hui, si je n’aime pas. Je ne suis pas un député de l’opposition. Je suis un délégué synodal pour permettre que le diocèse de Rouen se convertisse et dise mieux l’Amour dont Dieu nous aime.

Ce ne sont pas mes idées. Ce sont celles du Père. Ce ne sont pas les lobbyings qui feront le synode. Les agitateurs, les détenteurs de solutions toutes faites et les passéistes qui affirment que rien ne changera, ont déjà leurs sépulcres blanchis par la chaux. Leurs pères, dit Jésus, ont déjà enterré les prophètes. Soyons donc à l’écoute du Père. Nos œuvres ne veulent pas être les œuvres du péché mais les canaux de la grâce.
Notre collège d’électeur est pris parmi les fidèles baptisés du diocèse de Rouen. Notre collège est un collège pentecostal… car l’œuvre apostolique ne deviendra effective qu’à la réception de l’Esprit Saint, 50 jours après Pâques. Nous ne sommes pas les meilleurs. Nous avons été choisis et nous allons devoir choisir, élire, voter.

Ce vote n’est pas l’expression de la démocratie. L’Eglise n’est pas une démocratie. Elle est le Peuple de Dieu, déjà élu, déjà choisi, déjà sauvé et encore à convertir. Ne mélangeons pas ces votes d’aujourd’hui avec les élections civiles. Ils ne disent pas du tout la même chose. Ils disent – ces votes d’aujourd’hui – que l’Evangile n’est pas lettre morte en nos cœurs.
Ils ne disent pas un parti et encore moins la partisannerie. Certes, nous avons nos idées, nos dadas et nos marottes. Certes, nous avons notre histoire et nos histoires. Certes nous faisons déjà des choix dans la vie quotidienne et dans la vie ecclésiale et il est humain de vouloir que les choix du synode rejoignent nos choix. Mais si c’est le but inavoué, alors ce n’est pas un synode. Le synode est un acte de communion. Au Père, par le Fils, dans l’Esprit. Si le but de ma présence est celui de la communion divine, alors mon vote rejoindra le plan de Dieu. Si c’est pour permettre l’avènement de mes idées, alors « passe derrière-moi Satan », comme l’a dit Jésus au premier de ses élus. Il faudra beaucoup de désillusions à Pierre pour comprendre que même cette parole est une parole d’amour.
Lorsque le Pape Jean XXIII convoqua le concile Vatican II, il permit qu’une œuvre bonne jaillisse pour le bien du monde. Le concile est un acte de relation, de prière, de communion. Lorsque l’archevêque de Rouen convoque un synode, il désire que, dans la communion de toute l’Eglise, ce diocèse – dont il est le Pasteur par la volonté du Père – s’enracine dans une communion plus divine et plus fraternelle. Nous ne sommes pas aujourd’hui les décideurs d’un nouveau système, nous sommes – par volonté divine – des acteurs choisis pour manifester l’unité de nos cœurs. Cette unité, garantie par le Saint-Esprit, est l’expression de la diversité de nos charismes dans l’Eglise.

« Viens, Esprit Créateur, visite l’âme de tes fidèles, …,

Toi qu’on nomme le Conseiller, don du Dieu très-Haut,
Source vive, feu, charité, invisible consécration, …,

Emplis d'amour nos cœurs, …,

Pour que, sous ta conduite et ton conseil,
Nous évitions tout mal et toute erreur ». Amen

(Extraits du Veni Creator).
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